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      Maintenant que Mia avait pris la décision de m’assassiner, je devais l’enchaîner.

      Je n’en étais pas ravi.

      Elle non plus.

      Comme à son arrivée chez moi, je menottai ses chevilles au lit et laissai une chaîne assez longue pour qu’elle puisse atteindre la salle de bain quand elle aurait besoin d’y aller. Il n’y avait quasiment rien dans sa chambre – juste l’essentiel. Sans accès à rien, elle ne pourrait pas monter un plan contre moi.

      Mais elle allait devoir vivre ses derniers jours ici.

      Comme une prisonnière.

      Elle s’assit sur le lit et me regarda avec haine. Comme si j’étais le plus gros connard de la planète, elle me méprisait. Mais cette haine n’était rien comparée à sa déception. Mia en était venue à m’apprécier et à prendre du plaisir pendant nos ébats. Il y avait eu de l’affection entre nous – des baisers tendres entre deux amants. Elle m’avait même dit que j’étais un type bien. Mais maintenant, tout cela avait disparu.

      Elle me haïssait à nouveau.

      — Appelle-moi si tu as besoin de quoi que ce soit, dis-je en mettant la clé dans ma poche et en sortant.

      — Va te faire foutre, Carter.

      Je m’immobilisai sur le seuil sans me retourner vers elle. Les insultes ne me touchaient pas d’habitude, mais la sienne si.

      Elle avait un fils.

      Je fermai la porte et verrouillai derrière moi avant de marcher vers mon bureau.

      Elle avait un fils.

      Je n’arrivais pas à y croire.

      Un garçon de huit ans était seul quelque part, sans père ni mère. Il ne saurait jamais à quel point sa mère était forte et combien elle s’était battue pour le retrouver. Au lieu de baisser les bras et de se suicider, elle avait persévéré dans l’espoir d’être libre un jour.

      Elle était courageuse.

      Bien plus courageuse que moi.

      La plupart des gens auraient cédé à la tentation en priant que leur enfant comprenne. Mais sa force de caractère lui avait permis de tenir et de supporter les punitions d’Egor dans l’espoir de s’échapper un jour. C’était probablement la raison pour laquelle Egor l’avait choisie – elle ne se suiciderait pas, contrairement aux autres.

      Pouvais-je vraiment la lui rendre ?

      Voulais-je être cet homme-là ?

      Si je n’avais pas eu une famille à protéger, j’y aurais réfléchi. Si j’avais pu m’engager seul dans cette guerre, je l’aurais fait. Je tenais à cette femme, et pas seulement parce que j’étais attiré par elle. Je la respectais. Elle me rappelait ma sœur et toutes les femmes Barsetti qui ne se laissaient pas marcher sur les pieds.

      Je me sentais mal.

      Pire que mal.

      Je n’avais pas envie de faire ça, mais c’était encore pire maintenant que je savais qu’elle avait un petit garçon.

      Et si ç’avait été ma mère ? Je ne pouvais pas imaginer ma vie sans elle, sans la femme qui était restée à la maison chaque jour pour m’élever. J’étais un homme adulte et je n’avais plus besoin de personne, mais j’aurais toujours besoin d’elle. J’aurais fait n’importe quoi pour elle. Mia était une femme exceptionnelle qui avait déjà perdu trois années de sa vie. Pourquoi perdrait-elle plus de temps ? Et nous savions tous les deux qu’Egor finirait par la tuer.

      Son fils finirait par la perdre pour de bon.

      Pouvais-je rester les bras ballants et laisser cela arriver ?

      Était-ce ce que je voulais ?

      Je m’assis sur le fauteuil en cuir derrière mon bureau et fixai du regard la bibliothèque de l’autre côté de la pièce. J’utilisais cette pièce pour faire mes papiers, mais elle ne m’était pas nécessaire. Je vivais dans un luxe dont je n’avais pas vraiment besoin. Mia n’avait même pas cette liberté.

      Je retournai la situation dans ma tête, encore et encore. Même si je voulais sauver Mia, ce n’était pas possible. Egor m’avait payé cent cinquante millions pour l’acheter aux enchères. Même s’il était riche, c’était beaucoup d’argent. Cela signifiait qu’elle avait beaucoup de valeur à ses yeux.

      Il semblait improbable qu’il la laisse partir sans protester.

      Même si je lui rendais l’argent, il ne serait pas satisfait.

      J’avais besoin des conseils du clan Barsetti, mais je ne pouvais pas demander à Conway. Sa femme était sur le point d’accoucher. Je ne voulais pas gâcher ce merveilleux moment en lui parlant de mes problèmes. Je ne dérangerais pas non plus mon père, car la situation ne ferait que l’angoisser. Il ne restait donc plus qu’une personne.

      J’appelai Vanessa.

      Malgré l’heure tardive, elle décrocha aussitôt.

      — Carter ? paniqua-t-elle. Tout va bien ?

      Je l’appelais rarement, et jamais si tard dans la nuit.

      — Oui, tout va bien. Je suis désolé de t’appeler si tard. Je me demandais si je pouvais parler à Griffin…

      Je n’avais pas son numéro, et je n’avais pas voulu déranger Conway pour le lui demander.

      — Oh… Bien sûr.

      Il y eut un bruit étouffé quand elle lui tendit le téléphone.

      — Carter. En quoi puis-je t’aider ? demanda Griffin de sa voix grave.

      Nous n’avions jamais vraiment discuté. J’étais toujours resté silencieux pendant que mon père et mon oncle géraient la situation. Mais, après qu’il eut sauvé ma famille, toute la haine s’était évaporée. Il avait été accepté au sein du clan Barsetti. J’avais fait comme tout le monde : j’avais renoncé à mon animosité à son égard.

      — Puis-je te parler en privé ? Vanessa ne doit pas entendre cette conversation.

      — D’accord.

      J’entendis à nouveau des bruits audibles mais étouffés alors qu’il s’excusait auprès de Vanessa et s’éloignait. Ils devaient être au lit, à cette heure de la nuit. Une minute entière passa avant qu’il ne reprenne la parole.

      — Ça devrait être intéressant…

      — Excuse-moi de te déranger si tard. Mais je ne savais pas vers qui me tourner.

      — Ce n’est pas une bonne nouvelle, j’imagine, dit-il en gloussant. On vient juste de faire la paix avec les Skull Kings, et il y a déjà autre chose…

      — Ça s’est bien passé ?

      — Oui. On a fait le versement et enterré la hache de guerre, répondit-il, sa voix de bariton résonnant au bout du fil. Ils étaient contents d’être payés et impressionnés par le sermon de ton oncle. On s’est quittés en bons termes. Je suis content que ces conneries soient terminées.

      Et j’étais sur le point d’en créer de nouvelles.

      — Tant mieux.

      — Je suis sûr que ton père t’appellera demain matin. Il doit être en train de discuter avec Crow, en ce moment même.

      — Pas de nouvelles, bonnes nouvelles, comme on dit chez les Barsetti, dis-je.

      Il marqua une pause avant de relancer :

      — Que puis-je faire pour toi, Carter ?

      Même si nos problèmes avec les Skull Kings étaient réglés, cela ne signifiait pas que c’était une bonne idée de sauver Mia. Mais ça rendait la situation plus facile.

      — Putain… C’est une longue histoire.

      — Ce sont les histoires que je préfère.

      Son sourire était évident, même au téléphone.

      — Bon… J’ai conclu un dernier marché, il y a un mois. Un type m’a proposé une somme folle pour acheter une femme aux Skull Kings. Il disait que c’était sa sœur. J’ai été con et j’ai accepté.

      — Ça commence bien…

      — La fille est belle, intelligente, insolente… Comme une Barsetti.

      — Ouais, dit Griffin. Je vois très bien où tu veux en venir.

      — J’ai compris que ce type n’était pas son frère. C’est son ancien maître. Elle a pris la fuite et a été capturée par les Skull Kings. Il veut la récupérer. C’est un psychopathe. Maintenant que je connais cette femme…

      — Et que tu l’as baisée…

      Je ne niai pas.

      — Je tiens à elle. Elle ne savait pas que j’allais la rendre à Egor avant de surprendre notre conversation. Bien sûr, elle était furieuse. Elle a pensé que je la trahissais… et elle a raison.

      — Elle pensait qu’elle était en vacances chez un maître plus sympa ? demanda-t-il avec incrédulité.

      — Elle était sceptique au début… Mais elle a fini par y croire.

      — La pauvre, murmura-t-il.

      — Bref… Je lui ai dit que je devais la rendre, même si je n’en avais pas envie. Je ne veux pas me battre contre ce type, pas après tout ce que ma famille a enduré. Mon père et mon oncle veulent la paix. Je ne peux pas leur faire ça…

      — Ça ne fait pas longtemps que je sors avec Vanessa, mais j’ai remarqué une tendance chez les Barsetti : ils attirent les problèmes.

      Je ne me vexai pas, car il n’avait pas voulu m’insulter.

      — Alors, qu’est-ce que tu me demandes, Carter ?

      Je ne lui avais pas encore tout dit.

      — J’avais déjà pris la décision de la rendre, même si ce n’était pas ce que je voulais… Et c’est là qu’elle m’a dit autre chose. Ça me rend malade. Je me sens tellement coupable que j’ai du mal à respirer.

      — Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-il à voix basse.

      — Elle a un fils…

      Griffin resta silencieux.

      — Il a huit ans. Il n’a pas de père.

      Il ne parla toujours pas, visiblement muet de surprise.

      — Je ne sais pas du tout où est l’enfant. Si elle le sait, elle ne me l’a pas dit. Mais quand elle m’a dit ça… j’ai flanché. Je n’avais déjà pas envie de la rendre, mais maintenant… Bordel ! Je ne pense plus qu’à ma mère et à ce que je ressentirais si je la perdais…

      Je savais que j’avais dit une bêtise, mais il était trop tard pour réparer ça. J’avais oublié que Griffin avait perdu sa mère… et son père.

      — Ouais… C’est la merde.

      — Je m’excuse, Griffin… Je n’ai pas réfléchi.

      — Non, dit-il d’un ton ferme. Pas la peine de marcher sur des œufs avec moi. Je ne suis pas un homme délicat. Et tu as raison. Ce n’est pas facile de perdre sa mère. Ce garçon est un peu comme moi. Ma mère était esclave des hommes, et je n’ai rien pu faire pour l’aider. J’étais très jeune quand elle a été tuée. Je me rappelle à peine son visage. Mais je n’oublierai jamais sa force.

      Je restai silencieux, ne sachant que dire.

      — Tu t’es fourré dans une situation merdique, Carter.

      — Tu penses que je devrais faire quoi ?

      — Je ne peux pas répondre à cette question.

      — Tu dois me filer un conseil, Griffin.

      Il soupira au bout du fil.

      — S’il s’agissait de Vanessa, je tuerais tous les hommes d’Italie pour la retrouver. Je risquerais ma peau un million de fois pour lui donner la vie qu’elle mérite. Je n’hésiterais même pas. Le fait que tu doives y réfléchir me dit que cette fille n’est pas ta Vanessa.

      — Je ne suis pas amoureux d’elle… si c’est bien ce que tu me demandes.

      — Mais tu tiens suffisamment à elle pour envisager de prendre le risque de l’aider.

      — J’imagine…

      — Ça me semble compliqué.

      J’étouffai un rire, un pincement au cœur.

      — Comme tu dis. J’essaye de trouver un plan pour obtenir ce que je veux tout en évitant la guerre. Peut-être que je pourrais la sauver et protéger ma famille en même temps.

      — Quelle est ton idée ?

      — Il y a une possibilité… Faire croire à sa mort.

      Griffin se tut le temps d’y réfléchir.

      — Si je fais croire à Egor qu’elle s’est suicidée, il l’oubliera peut-être. Je pourrais lui rendre l’argent qu’il m’a payé, et tout serait terminé.

      — Mais elle ne serait jamais vraiment libre, dit-il. Si jamais il la voit quelque part, tout ton plan tomberait à l’eau.

      — Eh bien… Elle m’a proposé quelque chose en échange de sa vie.

      — Je crois savoir ce que c’est.

      Je perçus le sourire de Griffin au bout du fil.

      — Elle m’a dit qu’elle resterait avec moi. J’imagine que son gosse aussi. Je pourrais vendre cette maison et emménager en Toscane, pour commencer une nouvelle vie.

      — Ce plan est plausible. Mais, si Egor est un vrai psychopathe, il ne te laissera pas le ridiculiser. Il voudra voir le corps – pour que tu ne puisses pas le rouler.

      — C’est ce qui m’inquiétait.

      — Et si cette femme est aussi belle que tu le dis… Il aura des soupçons.

      — Je suis d’accord. Donc, le seul moyen d’y arriver, c’est d’avoir un corps… Et ce n’est pas possible.

      Bones ne parla pas pendant un long moment, avant de dire :

      — Je peux avoir un corps.

      — Quoi !? m’exclamai-je. Tu as un corps ?

      — Je connais un type.

      — Qui a des cadavres en stock ?

      — Plus ou moins, répondit-il d’un ton vague.

      — Mais le corps doit lui ressembler. Il devra être décomposé comme il faut.

      — Je comprends, dit-il. Mais si tu lui dis que Mia s’est immolée par le feu, le corps sera presque impossible à reconnaître.

      — Elle se serait brûlée vive ? C’est un peu extrême.

      — Raconte-lui qu’elle l’a fait après avoir entendu votre conversation. L’idée de retourner chez lui était tellement horrible qu’elle a préféré se suicider. Tu l’enfermais dans sa chambre, donc sa seule solution était de brûler vive.

      — Pourquoi aurait-elle eu accès à du feu ?

      — Elle aurait pu avoir une bougie dans sa chambre et foutu le feu aux draps. Puis toute la pièce aurait cramé… et elle avec. Elle serait morte avant que tu n’aies pu réagir.

      — C’est extrême…

      — C’est la seule solution.

      C’était un plan qui pouvait facilement mal tourner.

      — Et ensuite ? Je la cache pendant des années ?

      — Il finira par l’oublier. Mais ça prendra effectivement des années. Elle devra rester avec toi, dans une propriété privée où il ne pourra pas entrer, ni même voir entre les barreaux du portail.

      — Ouais…

      L’idée qu’elle et son fils vivent avec moi ne me dérangeait pas, étonnamment. Vu la proposition qu’elle m’avait faite, ce serait même l’idéal. Même si, au fond de moi, je savais que je devais l’aider parce que c’était la bonne chose à faire, pas pour l’obliger à remplir sa part du marché.

      Mais je n’étais pas ce genre d’homme.

      Si je prenais ce risque, il fallait que ça en vaille la peine.

      J’avais envie d’elle.

      Griffin parla à nouveau.

      — Alors, que vas-tu faire ?

      — Putain… Je ne sais pas.

      — Tu devras prendre ta décision bientôt. Quand es-tu censé la rendre ?

      — Vendredi.

      — Merde. Tu dois te décider maintenant. Parce qu’il faudra que tu foutes le feu à sa chambre, juste au cas où.

      — Je dois mettre le feu à ma propre maison ? m’étranglai-je.

      — Un feu contrôlé.

      — Désolé. Je n’ai pas beaucoup d’expérience dans ce domaine.

      — Je vais t’aider.

      — Tu en connais un rayon…

      Il étouffa un rire.

      — J’ai connu pas mal d’emmerdes dans ma jeune vie. Ça signifie que tu es partant ?

      Cela semblait beaucoup de travail pour une simple femme, mais je savais que le fait de la livrer à Egor me hanterait jusqu’à la fin de ma vie. C’était quelqu’un de bien. Son seul crime avait été d’être au mauvais endroit au mauvais moment. Sa liberté lui avait été arrachée comme si elle n’en avait jamais eu. Si elle n’était pas sortie avec ses amis, ce soir-là, sa vie aurait été totalement différente. Elle était belle et exceptionnelle. Elle méritait d’être avec son fils et d’avoir un homme qu’elle désirait vraiment.

      Mais tout cela lui avait été dérobé.

      Je n’aurais pas dû avoir envie de l’aider, mais je m’étais attaché à elle, ce dernier mois.

      Ne rien faire n’était pas en option.

      — Carter ? relança Griffin, interrompant le fil de mes pensées. Tu dois te décider maintenant.

      Je ne cessais de penser aux larmes dans ses yeux, à sa manière de parler de son fils, avec tant d’émotion. Elle avait montré sa force de caractère en menaçant de me tuer. Elle m’avait attaqué avec un couteau, prête à tout pour s’échapper. Rien n’aurait pu la séparer de son fils… Ce fils dont elle voulait faire un homme.

      J’étais son dernier espoir. Si je la rendais à Egor, ce serait fini.

      Elle n’en sortirait plus jamais.

      — D’accord, dis-je. J’en suis.
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      Je retournai dans sa chambre quelques heures plus tard. Elle était étendue sur le lit, un oreiller sous la tête, les chevilles attachées. Elle serrait une petite couverture contre elle et portait encore ses vêtements. Ses yeux s’ouvrirent dès que je poussai la porte. Prête à être emmenée, elle se redressa immédiatement, comme si j’allais la traîner jusqu’à Egor.

      Je m’approchai et m’assis au bord du lit, faisant ployer le matelas sous mon poids. Je détestais qu’elle me regarde comme ça, avec tant de combativité. Elle n’hésiterait pas. Cela n’avait pas d’importance qu’elle ait couché avec moi et aimé ça. Il s’agissait de son fils, et je n’existais plus. Je ne l’admirais que davantage.

      — J’ai changé d’avis. Je vais t’aider.

      Elle se figea, écarquillant légèrement les yeux.

      — J’ai parlé à un ami et je pense avoir un plan, poursuivis-je. Ça va être…

      Je la regardai droit dans ses yeux bruns pour les voir se réchauffer tel du café. La beauté de ses traits devint encore plus visible. Comme de grandes mares profondes, ses yeux se mouillèrent de larmes.

      Les chaînes ne l’empêchèrent pas de se jeter à mon cou et de se blottir contre mon torse. Elle se cramponna à moi, faisant carillonner le métal de ses fers. Son visage enfoui au creux de mon cou, elle me serra fort. Elle pleura de façon audible, sa poitrine se dilatant contre la mienne à chacune de ses inspirations profondes.

      Mes bras entourèrent sa taille, et je la serrai contre moi, me sentant réchauffé de l’intérieur. Ce plan serait une source d’angoisse constante, mais il m’apporterait aussi la paix. Si cette femme me remerciait avec ses larmes, cela en valait la peine.

      — Carter… Merci beaucoup.

      Elle dégagea son visage de mon épaule et soutint mon regard, ses yeux brillants de larmes. Elle n’avait pas honte de son émotion. Sa main se posa sur ma joue.

      — Tu es un homme bien. Je l’ai toujours su.

      Elle planta ses lèvres sur les miennes et m’embrassa. Ce n’était pas un baiser plein de gratitude. C’était plus profond que ça. Elle m’embrassait comme si elle le voulait vraiment, comme si elle y mettait tout son corps et le reste de sa personne. Sa main glissa vers mon épaule, et elle se cramponna à moi, ses lèvres humides de larmes dévorant les miennes.

      Je glissai la main sur sa nuque et lui rendis son étreinte, me perdant dans cette alchimie qui existait entre nous depuis que j’avais posé les yeux sur elle. Il y avait quelque chose chez elle qui me rendait faible. Quelque chose qui me poussait à me remettre en question.

      Quand elle éloigna ses lèvres, ses mains ne me lâchèrent pas. Ses larmes étaient sur mes lèvres, maintenant. Elle me regarda avec de grands et beaux yeux chaleureux, pleins de gratitude.

      — Merci…

      — Avant de me remercier, tu devrais savoir que j’attends quelque chose en retour.

      Je soutins son regard avec autorité pour qu’elle comprenne que je ne faisais pas ça par bonté d’âme. J’avais d’autres motivations. Elle me demandait de faire un énorme sacrifice, et je voulais que mes actes soient récompensés.

      — On se comprend ?

      Son regard fouilla le mien.

      — Tout ce que tu veux, Carter. Si tu me rends mon fils… je me soumettrai à toi.

      L’entendre prononcer ces mots me fit fondre. Se soumettre. Je voulais assouvir mes désirs et que ce soit consensuel. J’aurais enfin ce que je désirais – sans la culpabilité.

      — Dans ce cas, nous avons un accord.

      Elle pleura de plus belle.

      — Merci… Je ne sais pas si je te le dirai jamais assez. Je rêve de mon fils tout le temps. Je me demande s’il passe un bon anniversaire. Je me demande s’il pense à moi. Il me manque… Il me manque tant, dit-elle en serrant mes mains sur ma cuisse. L’idée de le revoir… me rend si heureuse.

      Je fixai du regard nos mains jointes.

      — Si ça marche, vous devrez vivre avec moi pendant quelque temps. Je vais déménager en Toscane pour que nous ayons plus d’intimité. Il faudra attendre au moins un an avant que vous ne puissiez sortir seuls… juste au cas où Egor nous surveillerait.

      Elle hocha la tête.

      — Je comprends. Notre maison sera ta maison. Je te donnerai tout ce que tu voudras, Carter. Tant que je pourrai élever mon fils, je me fiche de l’endroit où nous serons. J’avais pris l’habitude de lui lire une histoire chaque soir, avant de dormir… J’ai hâte de pouvoir recommencer.

      Je me sentis coupable en entendant ces confessions. J’aurais dû l’aider depuis le début.

      — Quel est le plan ?

      Je lui racontai tout ce dont j’avais discuté avec Griffin.

      — Tu as raison, dit-elle. Egor voudra me voir morte de ses propres yeux. Tu devras trouver un cadavre qui me ressemble autant que possible… Je ne vois pas comment tu y arriveras.

      — Je connais un type.

      — Ça ne veut pas dire que tu vas tuer quelqu’un, hein ?

      — Non, bien sûr que non.

      Je n’avais pas posé la question à Griffin, mais je n’en avais pas eu besoin. Il ne ferait jamais ça, surtout maintenant qu’il était avec Vanessa.

      — D’accord. Quand est-ce qu’on le fait ?

      — Demain.

      — Quand es-tu censé me rendre à Egor ?

      — Vendredi.

      Elle hocha la tête.

      — On n’a pas beaucoup de temps.

      — Non, c’est vrai.

      — Tu penses qu’il te croira ? murmura-t-elle.

      — Je l’espère. Parfois, la peur d’une épreuve est pire que l’épreuve elle-même. Apprendre que tu allais retourner avec lui aurait pu suffire à te pousser au suicide. Tu as compris qu’il n’y avait plus d’espoir et que tu ne reverrais jamais ton fils, donc tu as mis fin à tes jours. C’est un mensonge crédible.

      — C’est vrai. Et tu lui rendras son argent ?

      — Je ferai le virement quand il verra ton corps.

      Elle me serra la main.

      — Combien de temps dois-je attendre pour voir mon fils ?

      — Tu sais où il est ?

      Elle hocha la tête.

      — Dans un orphelinat à Milan.

      — Egor sait qu’il est là ?

      — Oui.

      — Je vais devoir payer quelqu’un pour l’adopter. Une personne qui ne fait pas partie de mon entourage. Comme ça, Egor ne saura pas que c’est nous qui l’avons.

      — Oui… C’est intelligent.

      — Il me faudra quelques semaines pour monter un plan.

      — D’accord, murmura-t-elle. J’ai attendu jusqu’à maintenant. Je peux attendre un peu plus.

      — Et je vais devoir te cacher quelque part quand Egor viendra fourrer son nez ici. Je te laisserai chez mon ami Griffin. Il n’y a pas d’endroit plus sûr.

      — Tu penses qu’on peut lui faire confiance ? demanda Mia avec terreur.

      Elle n’avait pas eu une bonne expérience avec les hommes. Il lui était impossible d’imaginer que Griffin ne voudrait pas la même chose que tous les autres.

      — J’en suis certain. C’est un type génial, un des meilleurs que je connaisse. Il est amoureux de ma cousine Vanessa. Il ne te touchera pas. Je te le promets. Et tu vas adorer Vanessa. Elle est super.

      — Oh, d’accord, dit-elle avec soulagement. Donc tout ira bien. Quand est-ce qu’on se retrouvera ?

      Voulait-elle être avec moi ?

      — Quand j’aurai acheté la maison en Toscane. Je déménagerai au milieu de la nuit.

      — D’accord. Donc… on commence demain ?

      Je hochai la tête.

      — Demain.

      Elle soupira, puis posa les mains sur mes joues.

      — J’espère que ça marchera. Le simple fait de penser à mon fils me fait pleurer. Je n’imaginais pas le revoir et, maintenant que ça va arriver… je suis terrifiée.

      Je regardai cette forte femme se briser sous mes yeux – son fils était sa seule faiblesse.

      — Tout ira bien, chérie. Je vais te le ramener… Je te le promets.
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      Griffin arriva le lendemain, avec des poches sous les yeux et l’air épuisé. Il ne semblait pas avoir beaucoup dormi la nuit dernière. Il entra dans la maison, et nous nous mîmes immédiatement au travail. Il avait tout l’équipement nécessaire pour mettre le feu à la chambre, notamment la bougie censée être à l’origine de l’incendie.

      Nous emportâmes le matériel dans la chambre et le posâmes par terre.

      Il était d’une humeur de chien.

      — Le feu partira de la table de nuit. Juste au cas où il embauche des experts pour tout vérifier.

      — Tu n’as pas beaucoup dormi, la nuit dernière ?

      Il me regarda droit dans les yeux.

      — J’ai dû aller chercher le corps.

      — Tu en as trouvé un rapidement ?

      — Mon contact est doué.

      Quand il se tenait bien droit, nous faisions la même taille. Il était plus baraqué que moi. En fait, il avait plus de muscles que tout autre homme de ma connaissance. Ses tatouages lui donnaient l’air intimidant. Avec ses manchettes d’encre noire, il ressemblait à un dur à cuire. Mia rechignerait peut-être à partir avec lui.

      — Tu n’as tué personne, n’est-ce pas ?

      — Non, répondit-il avec un rire sinistre. Vanessa me quitterait, sinon.

      Dieu merci !

      — Quelle est la description ?

      — Brune, même âge, même morphologie. Le visage est bien cramé, donc ses traits sont presque impossibles à reconnaître. Je ne trouverai rien de mieux en si peu de temps. La fille était censée être incinérée. Sa famille recevra des restes d’animaux.

      Je me sentis coupable de mentir à une famille, mais c’était pour sauver quelqu’un, et j’avais une justification.

      — D’accord.

      Des pas se firent entendre dans le couloir, et Mia entra dans la pièce. Ses cheveux longs étaient tressés, et elle portait un jean et un tee-shirt. Elle avait dormi dans mon lit la nuit dernière, même si nous n’avions pas baisé. Elle jeta un seul regard à Griffin et sursauta aussitôt, terrifiée par son apparence dangereuse.

      Il lui adressa un bref coup d’œil, visiblement peu étonné par sa réaction.

      — Griffin.

      — Heu… Mia.

      Elle se tourna immédiatement vers moi, montrant sa peur pour une des premières fois. Même devant le danger, elle ne reculait jamais. Mais, cette fois, elle était visiblement affectée par l’apparence terrifiante de Griffin. Il était vrai qu’il ressemblait à un mafieux.

      — Vanessa est là ? demandai-je.

      — Non, répondit Griffin. Elle devait travailler aujourd’hui. Et je ne lui ai pas dit ce qui se passait… pas encore.

      — Tu ne lui as pas dit ? répétai-je d’un ton incrédule.

      — Désolé, siffla-t-il. J’étais occupé à trouver un cadavre et du matos pour toi au milieu de la nuit.

      Il marquait un point.

      — D’accord. Je comprends, dis-je en passant le bras autour des épaules de Mia. Je sais que Griffin ressemble à un assassin mais, crois-moi, c’est un type bien.

      — Je suis un assassin, confirma Griffin en croisant les bras sur son torse. C’est ce que je fais dans la vie, en fait. Mais je n’ai jamais aimé m’en prendre aux femmes. Donc tu n’as rien à craindre.

      Et, comme si de rien n’était, il sortit un chalumeau et le porta dans le coin.

      Quand Mia et moi eûmes un peu d’intimité, je lui parlai :

      — Il ne te fera pas de mal. Je te le promets.

      Elle fouilla mon regard pour se rassurer.

      — J’aurais juste préféré que ta cousine Vanessa soit là…

      — Tu n’as pas besoin d’elle. Il ne te touchera pas. Ce type a fait beaucoup pour ma famille et il est fou amoureux de ma cousine. Je comprends que tu aies peur, parce que tu n’as pas eu la vie facile, mais tu peux me faire confiance.

      Elle dut trouver du réconfort dans mon regard, car elle hocha la tête.

      — D’accord.

      — Tu devrais descendre pendant qu’on bosse.

      — Ouais.

      Elle se hissa sur la pointe des pieds et prit mon visage entre ses mains pour m’embrasser. Qu’elle le fasse pour remplir sa part du marché ou parce qu’elle en avait vraiment envie, cela n’avait pas d’importance à mes yeux. Tant que ses lèvres étaient sur les miennes, j’étais heureux. Elle me donna un doux baiser, puis m’adressa un sourire avant de sortir.

      Je me retournai vers Griffin, qui me fixait du regard avec un sourire narquois.

      — Quoi ?

      Il secoua la tête, puis se remit au travail.

      — Rien.
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      J’accompagnai Mia jusqu’au van.

      Griffin était déjà au volant, à attendre qu’elle le rejoigne. Le moteur tournait, et il regardait son téléphone pour s’occuper.

      Elle leva les yeux vers moi, ses mains contre mon torse.

      — Tu es sûr de vouloir faire ça ? Il n’est pas trop tard pour changer d’avis…

      Il était trop tard. Je lui avais donné tant d’espoir que je ne pouvais pas tout reprendre maintenant.

      — Oui.

      Son regard s’adoucit.

      — On se voit bientôt, hein ?

      — Dans une semaine, à peu près.

      — Tu vas m’appeler ?

      — Quand je pourrai.

      Elle passa les bras autour de mon cou et serra son corps sensuel contre le mien.

      Je posai le menton sur sa tête et l’étreignit. J’aurais menti si j’avais dit que je ne redoutais pas la colère d’Egor. Il y avait un risque réel qu’il ne me croie pas. Il pourrait venir chez moi et trouver quelque chose qui contredirait mon mensonge. Je mettais en danger ma vie et celle de ma famille.

      Mais je devais tenter le coup.

      — Merci, Carter. J’ai hâte de te revoir, dit-elle en levant le menton et en me regardant avec sincérité.

      Elle me serra fort dans ses bras avant de m’embrasser. Je posai les mains sur ses joues et lui rendis son baiser, trouvant de la force dans son étreinte. Son affection désamorça la terreur dans mon cœur. Au fond de moi, je pensais que ma famille serait fière que je sauve une jeune femme pour qu’elle puisse retrouver son fils. Ce n’était plus une question d’argent. Je faisais ce qui était juste… même si j’attendais quelque chose en retour.

      — Tu vas me manquer aussi, chérie, dis-je en serrant ses bras.

      Puis j’ouvris la portière côté passager et l’aidai à monter.

      Griffin regardait droit devant lui avec indifférence.

      — Remets mon bonjour à Vanessa.

      Mia me dévisageait avec une affection débordante, comme s’il n’y avait pas de mots pour exprimer ce qu’elle ressentait pour moi. Elle m’avait dit qu’elle me détestait, que je n’étais pas un homme bien. Mais maintenant, elle me regardait comme si j’étais un genre de super-héros.

      — Promis.

      J’eus du mal à refermer la portière et à m’éloigner. Il serait difficile de faire ça tout seul, sans elle dans mon lit la nuit pour apaiser mon angoisse. Si j’avais pu me perdre entre ses jambes, cela n’aurait pas été si dur. Mais je devais attendre que tout soit fini avant d’avoir enfin ce que je voulais.
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      Je m’assis à mon bureau et fixai du regard mon téléphone, prenant mon temps avant d’appeler. Egor était un psychopathe. Je ne savais pas grand-chose sur lui, mais je ne voulais pas m’en faire un ennemi.

      Cependant, j’avais pris ma décision.

      Je devais suivre le plan.

      Je m’inquiétais pour ma famille, mais je devais me rappeler que nous étions aussi de terribles adversaires. Les Barsetti étaient loyaux les uns envers les autres, et cela nous rendait impitoyables. Nous ne reculerions devant rien pour nous protéger. Les mercenaires n’étaient fidèles qu’à l’argent ; des soldats liés par l’amour étaient bien plus dangereux. Ma famille avait des alliés partout, et Griffin était l’un d’entre nous, maintenant. Nous étions encore plus puissants. Egor avait probablement entendu parler de l’agression de Conway à Milan – et de la manière dont nous avions nettoyé l’autre équipe en quelques minutes.

      Il ne voulait pas non plus se battre contre moi.

      Je passai enfin l’appel.

      Egor répondit immédiatement.

      — Carter. Je ne m’attendais pas à vous parler avant vendredi. J’espère que vous avez des bonnes nouvelles.

      Sa voix était assez enjouée, sans doute parce qu’il s’attendait à retrouver bientôt son jouet préféré. Il poursuivit :

      — Toutes ces réunions m’épuisent. J’ai hâte que vous me la rendiez.

      J’eus envie de jeter mon téléphone contre le mur et de le détruire, pas seulement par jalousie, mais aussi pas haine pure.

      — C’est pour ça que je vous appelle. Nous avons un problème.

      — Quel genre de problème ? demanda-t-il d’un ton immédiatement plus grave, légèrement hostile.

      — Quand vous m’avez appelé la nuit dernière, elle a surpris notre conversation. Elle a compris que j’allais la renvoyer chez vous.

      Il gloussa.

      — J’imagine qu’elle n’était pas ravie.

      — Non… Elle n’était pas ravie. J’ai dû l’enchaîner, parce qu’elle a essayé de me tuer avec un couteau de cuisine.

      Il rit au téléphone.

      — Je la reconnais bien là. Je pensais qu’on pourrait faire ça en douceur, mais ce ne sera peut-être pas possible. Vous allez devoir la droguer… même si j’aurais adoré voir sa tête au moment de l’échange.

      Maintenant, j’avais envie de tuer ce type – de le poignarder au cou et de le regarder saigner à mort.

      — Il n’y aura pas d’échange, Egor. L’alarme incendie m’a réveillé ce matin. Le feu venait de sa chambre. Quand je suis arrivé, tout cramait.

      — Quoi ? siffla-t-il. Que s’est-il passé ?

      — Il y avait une bougie sur sa table de nuit. Je pense qu’elle a mis le feu à son lit et attendu que ça se propage… J’imagine qu’elle s’est suicidée.

      Egor resta silencieux.

      — Elle ne voulait plus me parler après avoir entendu le coup de fil. Elle est restée dans sa chambre, enchaînée au lit. Je ne pensais pas qu’elle ferait une chose pareille. Sinon, j’aurais gardé l’œil sur elle. Je suis en train de vous reverser le fric, vu que tout ceci est arrivé quand elle était en ma possession.

      Il ne parla toujours pas.

      Je m’enfonçai dans mon fauteuil et fixai du regard la bibliothèque, ne sachant que penser de son silence. Il devait être si furieux qu’il ne savait plus quoi dire.

      — Je ne pensais pas qu’elle se suiciderait. Elle ne montrait aucun signe avant-coureur.

      Il parla enfin :

      — Non, elle n’a jamais montré le moindre signe…

      — C’était peut-être un accident, mais je ne le pense pas. Elle n’a pas hurlé.

      — Que s’est-il passé ensuite ? demanda-t-il d’une voix rauque.

      — J’ai couru éteindre le feu. Elle était sur le lit, sacrément brûlée.

      — Quand est-ce arrivé ?

      — Ce matin…, soupirai-je. Toute la chambre est détruite. Il faudra la restaurer. Et le corps, qu’est-ce que vous voulez que j’en fasse ? Je connais un type qui peut s’en débarrasser, mais je ne savais pas ce que vous préfériez.

      Egor resta silencieux, une fois encore.

      Il était impossible de jauger sa réaction par téléphone, pas à travers ce silence ou les mots qu’il choisissait avec soin.

      — Vous avez intérêt à ne pas vous foutre de ma gueule, Carter.

      Mon sang se figea.

      — Ce n’est pas le cas. Vous pensez que j’ai envie de perdre cent cinquante millions de dollars ?

      — Nous savons tous les deux qu’elle vaut ce prix-là, Carter.

      Je ne le niai pas, car le mensonge serait trop évident.

      — Venez voir vous-même. Je n’apprécie pas qu’on me traite de menteur. J’ai toujours été un homme d’affaires sérieux. Ce n’est pas ma faute si votre esclave vous détestait au point de se tuer dès qu’elle a compris qu’elle retournait chez vous. Ce n’est pas mon problème, Egor.

      Il reprit son silence palpable.

      Je n’allais pas insister, parce que ça me donnerait l’air coupable.

      — C’était juste une fille. Vous pouvez la remplacer en un claquement de doigts. Si vous les traitez si mal, vous pouvez en changer souvent. Alors, qu’est-ce que vous voulez que je fasse du corps ? Je l’ai laissé dans la chambre, mais je ne veux pas qu’il traîne là trop longtemps.

      Egor grogna au téléphone.

      — Mes hommes et moi, on sera là dans quelques heures.

      Clic.
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      J’appelai Griffin, qui décrocha immédiatement.

      — Comment ça s’est passé ?

      — Je n’en suis pas sûr. Il est en route pour voir le corps.

      — Ça ne me surprend pas, dit-il par-dessus le bruit du moteur de son van, car il était en route vers Florence. Mais on a fait du bon boulot. Il sera obligé d’accepter ton histoire. Et comporte-toi comme un connard. Plus tu feras l’enfoiré, plus ce sera crédible.

      — Ça ne devrait pas être difficile… Je suis bien un connard.

      Il gloussa.

      — Au moins, tu es honnête.

      — Il m’a dit que j’avais intérêt à ne pas me foutre de sa gueule.

      — Il serait bête de ne pas avoir de soupçons.

      — Mais j’ai rendu le mensonge plausible. Je lui ai dit qu’elle s’était tuée juste après notre conversation.

      — Tout se passera bien, dit Griffin. Il ne trouvera aucune preuve que tu as menti. Il te surveillera peut-être pendant quelque temps, mais tu feras profil bas. Il finira par trouver une autre fille et oublier Mia. C’est comme ça que ça se passe, avec les criminels comme lui.

      — Ouais, sans doute. Comment va Mia ?

      — Elle s’est endormie il y a une heure.

      — Oh, tant mieux… Elle doit être à l’aise, alors.

      — Vanessa m’a appelé sur le chemin du retour, et Mia a tout entendu. Elle a compris qu’un type à la botte de sa copine ne pouvait pas être dangereux.

      — Tu viens bien de dire que tu étais à la botte de ta copine ? demandai-je en haussant un sourcil.

      — Oui, et ? répliqua-t-il. Tu penses que tu n’es pas à la botte de la tienne ? Tu m’as appelé au milieu de la nuit pour que je te trouve un cadavre à brûler et que je foute le feu chez toi.

      Il marquait un point.

      — C’est bien ce que je pensais. Tu me diras ce qui s’est passé avec Egor.

      Il raccrocha.

      Une heure plus tard, une Escalade noire se gara dans l’allée. Il y avait certainement quatre hommes armés, là-dedans. Je n’avais pas la moindre chance, mais j’apportai quand même un flingue chargé. Je le fourrai dans la poche arrière de mon jean avant de sortir accueillir mes invités.

      Ou mes ennemis.

      Egor descendit en premier. Ce devait être lui, car il était le seul en costume – bleu marine avec une cravate noire. Il faisait un peu moins d’un mètre quatre-vingts et avait un physique typiquement russe, cheveux blonds et yeux bleus. Il s’approcha de moi tout en boutonnant sa veste. C’était un homme de la quarantaine. Il me fixa avec froideur sans me saluer.

      — Egor, dis-je en restant debout, les mains dans les poches, peu impressionné par sa présence.

      Il continua de me dévisager.

      — Vos chiens vont vous suivre ? Ou il n’y aura que nous deux ?

      Je me retournai vers la maison, exposant mon dos pour montrer ma force. Il fallait être stupide ou arrogant pour faire une chose pareille. Egor ne saurait pas à quoi s’en tenir.

      Il me suivit, et ses hommes restèrent dehors.

      J’entrai et montai les escaliers, le sentant derrière moi. Sans parler, je le conduisis à la chambre de Mia. Je m’écartai pour le laisser passer. L’air empestait encore la fumée. Il était presque impossible de respirer.

      Egor entra dans la pièce en faisant glisser ses mains sur sa veste, comme s’il redoutait que le tissu hors de prix de ses vêtements s’imprègne de fumée. Sa plus grande obsession était morte, mais il pensait avant tout à son costume luxueux.

      C’était écœurant.

      Il examina la pièce, les traces de fumée et les cendres. Le lit était réduit en poussière, ainsi que la table de nuit. Une partie des murs avait brûlé, exposant l’isolation. L’extincteur que nous avions utilisé pour maîtriser l’incendie avait également laissé des traces. Il marcha vers le cadavre, qui gisait par terre. La moitié de ses cheveux avait fondu, et ses traits avaient été dévorés par les flammes. Il s’agenouilla pour la regarder de plus près.

      Je m’étais assuré que le corps ressemble exactement à celui de Mia, des cicatrices sur son dos au grain de beauté sur sa hanche. Griffin m’avait aidé à maquiller le cadavre.

      Egor enfila des gants blancs, puis retourna le corps, cherchant les cicatrices qui s’étaient accumulées sur son corps au fil de sa captivité. Il examina son dos, son poignet droit et le grain de beauté sur sa hanche.

      Il trouva tout ce qu’il cherchait.

      Il se redressa et retira ses gants, les jetant au sol, à côté d’elle.

      — Mes hommes vont s’occuper du corps. Je vais la jeter dans l’océan, où est sa place.

      Je dissimulai mon soulagement.

      — Vous avez reçu le fric ?

      Il sortit son téléphone de sa poche et vérifia son compte.

      — Il manque cinquante millions.

      — C’est ce que j’ai payé pour l’acheter aux enchères. Je ne rembourse pas ça.

      Griffin m’avait conseillé de me comporter comme un connard, et c’était exactement ce que je faisais. Un coupable n’aurait pas agi de cette manière.

      Il m’adressa un regard froid avant de ranger son téléphone.

      — OK.

      Je restai de marbre, mais un feu d’artifice venait d’éclater dans mon cœur.

      — On va l’emballer et partir, dit-il en s’approchant de moi sans tendre la main. J’espère que vous avez profité d’elle tant qu’il était encore temps.

      — Seulement quand elle m’a désobéi.

      Il n’aurait pas été réaliste de prétendre que je n’avais pas couché avec elle. Le reconnaître ne faisait pas de moi un coupable – mentir, oui.

      — Elle va me manquer, dit-il en soupirant. Mais il est assez satisfaisant de savoir qu’elle a préféré mourir plutôt que de revenir à moi. J’adorais torturer cette femme… Mais j’en trouverai une autre.

      Ces mots me rendirent malade. J’eus envie de me jeter sur lui et son beau costume. Si sa victime n’était pas Mia, ce serait quelqu’un d’autre. Je devais me répéter que je ne pouvais rien y faire. Il y avait des hommes comme Egor partout dans le monde. Même si je le tuais, un autre prendrait sa place. Cela ne m’empêcha pas d’avoir des envies de meurtre, de vouloir le punir pour ce qu’il avait fait à Mia. Il avait déchiré une famille… juste pour s’amuser. J’eus besoin de toute ma force pour lui répondre :

      — J’en suis certain.
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      Griffin me conduisit à un petit appartement à Florence, au-dessus d’une galerie d’art. Il n’était pas très causant, se concentrant sur la route sans me poser la moindre question. Il ne semblait pas s’intéresser à moi du tout et il n’avait pas l’air pervers. La plupart des hommes que je rencontrais étaient tordus : ils voulaient me faire du mal pour leur propre plaisir.

      Lui me regardait avec indifférence.

      Son aura respirait le danger, comme s’il était capable de déraciner un arbre à mains nues. Ses bras musclés étaient recouverts de tatouages, et il semblait être un criminel.

      Mais, dès qu’il avait parlé à Vanessa, il était devenu un tout autre homme.

      Doux, gentil et visiblement amoureux.

      C’était pour cela que j’avais enfin baissé ma garde.

      Il ne s’intéressait pas à moi, parce qu’il avait quelqu’un de très spécial dans sa vie.

      Griffin entra en premier dans l’appartement, où il fut accueilli avec un baiser tendre par une petite brune. Elle passa les bras autour de son cou et se hissa sur la pointe des pieds pour atteindre sa bouche. Il enroula ses bras puissants autour de sa taille fine et la serra contre lui.

      Leur affection me rappela Carter.

      J’aurais aimé qu’il soit là.

      Griffin semblait être un homme fort capable de tout, mais Carter me mettait à l’aise comme personne. Il avait prouvé sa loyauté envers moi, prouvé qu’il avait un cœur sous son torse en béton. Ses yeux sombres ne manquaient jamais de me réchauffer de l’intérieur.

      Quand Vanessa eut salué son amant, elle se tourna vers moi.

      — C’est un plaisir de te rencontrer, Mia.

      Au lieu de me serrer la main, elle me prit dans ses bras. C’était un geste plein d’affection et d’amitié.

      — Je suis contente que tu sois là. J’espère que ça ne te dérange pas de prendre le canapé. On n’a qu’une seule chambre.

      — Et on a besoin d’intimité, ajouta Bones en portant son sac dans le couloir.

      Malgré son teint olive, Vanessa rougit.

      — C’est pour ça que je ne le sors pas, murmura-t-elle.

      — Je trouve ça mignon.

      Elle sourit.

      — Alors, vous vous êtes bien entendus pendant le trajet ? Je sais qu’il peut être intimidant.

      — Il a été génial. Il n’a pas dit un mot. Il ne m’a même pas regardée ! Et c’était super.

      Il était agréable d’être traitée comme une personne normale, et non comme une beauté fatale faite pour le sexe. Griffin ne ressentait aucun désir pour moi. C’était reposant d’être considérée comme une personne plutôt qu’un objet.

      Elle haussa les sourcils.

      — Moi, je trouve ça plutôt grossier.

      — Non, pas du tout, dis-je en avançant dans l’appartement et en regardant le canapé. Merci de m’accueillir chez vous. Je ne voulais pas vous mêler à tout ça.

      — Ne t’inquiète pas. Il n’existe pas d’endroit plus sûr qu’ici, avec un tel chien de garde.

      Je m’assis sur le canapé.

      — On dirait. Mais je me sens coupable de vous entraîner là-dedans.

      — Ne le sois pas, dit-elle en s’asseyant à côté de moi. Quand un Barsetti demande une faveur, on la fait. Carter a besoin de nous, donc on l’aide, évidemment. Je dois reconnaître que j’étais surprise quand Griffin m’a tout expliqué, mais… d’un autre côté, ce n’est pas si surprenant.

      — Ce n’est pas ce que tu crois. Carter est un type bien.

      Je ne voulais pas que sa famille pense qu’il était une mauvaise personne. Ce n’était pas le cas, surtout après le sacrifice qu’il avait fait. C’était Egor, le monstre.

      — Je n’ai jamais pensé le contraire, dit-elle en se relevant. Tu veux quelque chose à boire ? Ou à manger ?

      — Et si je nous préparais quelque chose ? suggéra Griffin en revenant dans la pièce. Comme ça, tu ne rendras pas cette pauvre fille malade.

      Vanessa plissa les yeux.

      — Tu veux une gifle ?

      — Oh, fit-il en lui donnant une tape sur les fesses en passant. J’espère bien que tu m’en donneras une, bébé.

      Il ouvrit le frigo et sortit quelques ingrédients.

      On aurait dit des jeunes mariés.

      — De l’eau, ça me va, répondis-je à Vanessa.

      — Ça vient, dit Vanessa en me servant un verre et en revenant vers moi, laissant Griffin s’affairer dans la cuisine.

      Elle posa le verre à côté de moi, sur la table basse.

      — Vous êtes très mignons, tous les deux.

      Vanessa sourit, mais ne répondit pas.

      Je bus une gorgée.

      — J’espère que Carter va bien. J’aimerais pouvoir l’appeler.

      — Il appellera quand il pourra, dit Griffin sans lever les yeux de ses poêles sur le feu. Je suis sûr qu’il va bien.

      — Carter est très intelligent, dit Vanessa. C’est le plus intelligent des Barsetti, en fait. À l’école, il avait toujours de très bonnes notes. Ses parents pensaient qu’il trichait, parce qu’ils ne comprenaient pas d’où lui venait son intelligence. Ensuite, il a fait une école d’ingénieur et lancé son entreprise de voitures juste après. Super impressionnant.

      — Ouais… C’est vrai.

      Il en connaissait aussi un rayon sur l’anatomie féminine et sur la meilleure manière de me faire jouir sans effort. Était-ce un don ? Ou étais-je juste très attirée par lui ?

      — Je travaille à la galerie pendant la journée, donc tu peux venir avec moi. Ou rester ici. C’est comme tu veux.

      — Je veux bien venir avec toi. Ce serait super.

      J’aimais que Vanessa et Griffin me traitent comme une personne normale, pas comme une victime qui avait traversé beaucoup d’épreuves. J’avais été prisonnière très longtemps, et c’était la première fois que j’étais vraiment libre. Si j’en avais eu envie, j’aurais pu sortir et aller au café au coin de la rue. J’aurais pu sauter dans un taxi et aller n’importe où. C’était un sentiment incroyable.

      — Je ne suis pas sûre de savoir quoi faire d’autre de mon temps, à part rester assise là et attendre que Carter m’appelle, continuai-je.

      — Je connais ça, dit Vanessa. Ce n’est pas très marrant.

      Griffin lui adressa un bref coup d’œil depuis son poste dans la cuisine, scrutant son expression avant de se remettre au travail.

      — Alors, tu pourrais peut-être me raconter des histoires sur Carter, dis-je.

      — Des histoires gênantes ? demanda-t-elle en souriant.

      — Oui. Surtout les histoires gênantes.

      — Installe-toi confortablement, dit-elle. Parce que la liste est longue.
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      Le lendemain, Carter appela Griffin.

      Griffin était assis sur le canapé, avec la télévision allumée, tandis que Vanessa et moi jouions aux dames sur la table basse.

      — Carter, que s’est-il passé ?

      J’étais sur le point de poser un pion quand j’entendis Griffin.

      — Il va bien ? demandai-je.

      — Que s’est-il passé ? demanda Vanessa. Egor est passé ?

      Griffin leva la main avant de mettre le haut-parleur et de poser son téléphone sur la table.

      — Eh, tu es en haut-parleur, parce que les filles m’emmerdent avec leurs questions.

      — Les filles ? répéta Vanessa.

      — Vous êtes des filles, non ? rétorqua Griffin d’un ton plat.

      Elle plissa les yeux d’un air menaçant, mais il y avait une lueur affectueuse dans son regard.

      — Carter, dis-je. Tout va bien ?

      J’aurais aimé lui parler en privé, mais ce n’était pas possible.

      — Oui, ma chérie, répondit-il avec le ton qu’il me réservait toujours. Je vais bien.

      Vanessa baissa les yeux vers le téléphone en haussant les sourcils.

      — Il t’a cru ? demandai-je, légèrement effrayée par la réponse.

      — Ouais, je crois que oui, répondit Carter. Il avait des soupons. Il est venu à la maison et il a examiné le corps lui-même. Mais il a semblé trouver ce qu’il cherchait. Il a dit qu’il jetterait lui-même le corps à l’eau, parce qu’il refusait de te donner une sépulture. On s’est séparés en bons termes.

      — Alors, tu penses que c’est fini ?

      Je n’arrivais pas à y croire. Je ne voulais pas laisser éclater mon bonheur, si c’était pour tout perdre à nouveau.

      — On serait idiots de baisser notre garde, mais je pense que c’est fini. Je continuerai à me cacher pendant quelque temps. Je vais faire restaurer ma maison pendant que mon agent immobilier m’en cherchera une nouvelle en Toscane. J’ai déjà trouvé quelqu’un pour adopter ton fils et lui faire quitter l’orphelinat.

      Même si j’étais assise avec deux inconnus, je fus soudain submergée par l’émotion. Les larmes jaillirent de mes yeux. Je me moquais que Carter m’ait demandé de coucher avec lui en échange de ma liberté. C’était un marché plus qu’équitable, vu ce qu’il avait fait pour moi.

      — Oh là là…

      Vanessa m’adressa un regard doux.

      — J’ai juste besoin de son nom pour lancer la procédure, dit Carter.

      — D’accord, murmurai-je. Luca Moretti…

      Je n’avais pas prononcé le nom de mon fils à voix haute depuis longtemps. C’était si bon de sentir ce nom sur ma langue et d’imaginer sa jolie frimousse. Cela me manquait de ne plus le prendre dans mes bras ou de ne plus l’emmener au parc avec ses amis. La maternité me manquait.

      — D’accord, dit Carter. Je vais lancer la procédure d’adoption. Je te tiens au courant. Merci, Griffin et Vanessa. J’apprécie ce que vous faites pour moi.

      — Aucun problème, répondit Vanessa. Mia est charmante.

      — Appelle-nous si tu as besoin de quoi ce que soit, ajouta Griffin.

      — D’accord, dit Carter. À plus tard.

      — Attends !

      Je ne voulais pas qu’il raccroche – pas encore.

      — Qu’est-ce qu’il y a, Mia ? demanda Carter.

      J’attrapai le téléphone et coupai le haut-parleur.

      — Excusez-moi, deux secondes…

      J’emportai le téléphone dans les escaliers et m’assis sur la première marche, le combiné contre mon oreille.

      — Je voulais juste te parler… seule à seul.

      — Tout va bien ?

      — Oui, ta famille a été super. J’aime beaucoup Vanessa.

      — Elle est géniale. Je savais que tu t’entendrais bien avec elle.

      Je restai assise en silence avec lui, savourant simplement sa présence. Après qu’il eut décidé de m’aider, mes sentiments pour lui avaient changé. Ils étaient devenus beaucoup plus profonds. Je le considérais comme un héros, l’homme qui m’avait sauvée.

      — Tout cela ne semble pas réel… L’idée de revoir Luca… ne semble pas réelle.

      — Je sais, chérie. Mais tout est réel.

      — Grâce à toi… Tout ça, c’est grâce à toi.

      Il se tut.

      — Carter, merci.

      — Tu ne devrais pas me remercier, murmura-t-il. J’en retire quelque chose. Je n’ai pas les mains propres.

      — Je me fiche de ça. Ça ne change pas ce que je pense de toi.

      — Ça devrait.

      Mais ça ne changeait rien. Il serait toujours gentil avec moi. Il m’écouterait toujours. Il me rendrait mon fils et la vie que nous avions avant. J’étais brisée. Je n’avais plus un sou. Je n’avais aucun moyen d’élever mon fils… Pas sans Carter.

      — Je ne pourrai jamais te rembourser pour ce que tu as fait. Tu me manques tant.

      — Je te manque ? murmura-t-il. Je ne pensais pas te manquer, pas après ce que je t’ai fait.

      — Si, tu me manques. J’aimerais que tu sois là.

      Il soupira au bout du fil.

      — C’est étrange… Ce que ça me fait, de savoir ça. Parce que tu me manques aussi. J’aimerais que tu sois dans mon lit, ce soir.

      — Moi aussi… et pas seulement pour dormir.

      Il soupira à nouveau, comme si ces mots le touchaient.

      — Quand est-ce que je pourrai te voir ? Vanessa et Griffin se comportent comme des jeunes mariés. Je n’ai pas envie de les embêter plus longtemps que nécessaire.

      — Peut-être une semaine, dit-il. Ça dépend de l’agent immobilier.

      — D’accord…

      — Mais ce ne sera pas beaucoup plus long que ça.

      — Et mon fils ?

      — Ça sera un peu plus long. Ce genre de procédure demande toujours du temps. Ils devront vérifier les antécédents de la personne et tout un tas de trucs avant de laisser partir le gamin.

      — D’accord…

      — Mais c’est pour bientôt. Je te le promets.

      — Je sais.

      Au bout d’un long silence, il parla :

      — À bientôt, chérie.

      — À bientôt, Carter.

      — Bonne nuit.

      Je ne voulais pas lui souhaiter une bonne nuit. Je ne voulais pas raccrocher. Mais je le laissai partir, consciente que je devais être patiente.

      — Bonne nuit.
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      Au bout de quelques jours, je reçus enfin un coup de fil de mon agent immobilier. Il me dit qu’il avait trouvé l’endroit idéal – une maison à deux étages avec cinq hectares de terre. Avec sa longue allée et l’enceinte en pierre qui entourait la propriété, elle correspondait à mes critères d’intimité. De plus, les hauts arbres dissimulaient la maison à la vue.

      C’était parfait.

      Il m’envoya les photos, et elles me plurent immédiatement.

      Je l’achetai sans même la visiter. Elle était déjà meublée, ce qui était encore mieux. Je me moquais de la déco. Je décidai de l’acheter au nom de mon entreprise, pour qu’il soit plus difficile de remonter jusqu’à moi, juste au cas où Egor surveillait mes allées et venues. Il semblait m’avoir cru, mais il n’y avait aucun moyen d’en être certain.

      Griffin m’appela.

      — Quand est-ce que tu viens la chercher ?

      — Heu, bonjour à toi aussi.

      — Salut, dit-il de sa voix grave pleine d’agacement. Bon, quand est-ce que tu viens la chercher ?

      — Elle est chiante ou quoi ?

      Mia était un peu insolente, mais elle était aussi charmante. Je n’arrivais pas à l’imaginer être grossière ou odieuse envers ses hôtes.

      — Non, elle est super, répondit-il avec irritation. Elle est Vanessa sont toujours fourrées ensemble.

      Je gloussai, comprenant la source de sa frustration.

      — Oh… Je comprends mieux.

      — Elle m’empêche de baiser.

      — Je n’en crois pas un mot.

      — Vanessa et elle passent tout l’après-midi à la galerie et, quand elles ont fini, elles sortent. Vanessa lui a fait visiter tout Florence, toutes les boutiques et tous les restaurants. J’en ai marre. Alors, quand est-ce que tu vas faire sortir cette femme de ma maison ?

      J’éclatai de rire devant son sérieux. Il n’aimait pas partager Vanessa pendant si longtemps.

      — Je suis parti en mission pendant trois jours, puis j’ai eu un truc à faire avec Crow. Je suis à peine rentré que j’ai dû t’aider. Ça n’arrête jamais. Je veux passer un peu de temps avec ma femme. Les Barsetti commencent à me gonfler.

      — Eh bien, j’espère que tu t’y habitueras. Ça n’arrête jamais, en effet.

      Il grogna.

      — Je viens de parler à mon agent immobilier. Je suis en train d’acheter une maison en Toscane. C’est grand et privée.

      — Super. Dis-moi quand tu pendras la crémaillère, lança-t-il d’un ton sarcastique.

      Je l’ignorai.

      — Je fais sortir Luca de l’orphelinat. Les choses se passent bien, mais il y a beaucoup de paperasse.

      — Ce n’est pas le plus important. Quand tu auras les clés de ta nouvelle baraque, tu passeras chercher ta femme ?

      Ma femme. Je ne l’avais jamais appelée comme ça. Je n’y avais pas même pensé. Mais je l’avais sauvée en échange de sa possession. Elle m’appartenait. Cette pensée m’excitait et me faisait me languir de ses beaux yeux bruns. Je dormais seul toutes les nuits, à penser à elle et à me tenir prêt à une autre confrontation avec Egor. Des ouvriers étaient venus réparer les dégâts dans la chambre. Quand ils auraient terminé, je la mettrais en vente.

      — Oui.

      — Bien. Parce que j’ai l’impression d’être célibataire, en ce moment.

      — Oh, je suis désolé, raillai-je.

      — Mon cul, gros con. Si je n’aimais pas tant Vanessa, je ne supporterais pas tes conneries.

      — Heureusement que tu l’aimes.

      — Au fait, je pense qu’on devrait en parler à Crow.

      J’avais prévu de garder le secret aussi longtemps que possible.

      — Pourquoi ? Et je pensais que tu le détestais.

      Pour la première fois, Griffin resta muet. Il prit son temps avant de répondre.

      — Il n’est pas si mal.

      Ouah ! C’était la première fois que je l’entendais parler de mon oncle en bien.

      — Il s’est passé quelque chose ? demandai-je.

      — Je pense qu’on a enterré la hache de guerre. C’est tout ce que tu as besoin de savoir.

      — Ça me fait plaisir. Mon père m’a dit que mon oncle se faisait du souci à cause de toi.

      Griffin évita le sujet, mais continua sur sa lancée :

      — Je ne trouve pas ça bien de le cacher. Je t’ai aidé parce qu’on n’avait pas le temps d’y réfléchir. Mais, maintenant que c’est fait, on devrait penser au meilleur moyen de gérer la situation.

      — Ma famille a réglé le problème avec les Skull Kings. Il n’y a plus rien de ce côté-là.

      — Mais Egor pourrait en devenir un.

      — C’est peu probable.

      — D’accord, même si c’est vrai, comment vas-tu expliquer d’où sort Mia ?

      Je haussai les épaules, même s’il ne pouvait pas me voir.

      — Ma famille ne me pose pas de questions à propos de ma vie privée. Parfois, ma mère me harcèle en me parlant de petits-enfants, mais c’est tout.

      — Mais ils ne t’ont jamais vu avec quelqu’un, pas vrai ?

      — J’imagine que non.

      — Et tu ne pourras pas leur cacher Mia toute ta vie. Comme elle a un gosse, ce sera encore plus suspicieux.

      Je n’avais pas autant réfléchi à la question.

      — Je pourrais leur dire qu’elle a besoin de boulot et que j’ai décidé de l’aider.

      — Par bonté d’âme ? demanda-t-il d’un ton incrédule.

      — Quoi ? Crow a un majordome. Mes parents en avaient un, mais ils n’ont qu’une bonne, maintenant. Ce n’est pas étrange.

      — Mais Mia est jeune et belle.

      — Peut-être que je couche avec elle de temps en temps. Et alors ?

      Il gloussa.

      — Tu es sur la défensive, mon pote.

      — Je ne pense pas avoir besoin d’expliquer ce qu’elle fait là. Je ne suis même pas sûr de savoir moi-même ce qu’elle fait là.

      Il soupira au bout du fil.

      — La femme de Conway a été pratiquement son esclave pendant quelque temps. Ce doit être de famille.

      — Ce n’est pas parce que Conway l’a fait que tous les hommes Barsetti ont cette tendance.

      Il resta silencieux, au point que je pensai qu’il avait raccroché.

      — Griffin ?

      — Je te donnais juste un conseil. Tu as raison : tout va sans doute bien se passer. Les problèmes sont terminés, et on devrait avoir la paix. Mais Crow s’est mêlé de ma relation et, vu combien vous êtes proches, je pense qu’ils feront la même chose avec toi. Et comme tu es retourné à l’opéra… ta famille a le droit de savoir.

      Quand mon père m’en avait parlé, je lui avais promis que je n’y retournerais pas. Je me sentais mal de lui avoir menti, même maintenant que le problème était réglé. Il pouvait être difficile de parler avec mon père, parce qu’il était agressif et émotif. Il était ironique que ma mère soit plus pragmatique que lui. J’aimais mon père, mais j’avais toujours été plus proche de ma mère.

      — Je vois ce que tu veux dire.

      — Je pense qu’ils finiront par l’apprendre. Autant que ce soit toi qui leur dises.

      — Et si je ne le fais pas, tu le feras ?

      Il s’étrangla, visiblement insulté.

      — Je ne suis pas une balance.

      — Ce n’est pas ce que je voulais dire…

      — Je viens peut-être de la rue, mais je ne balance pas. J’emporterai ton secret dans la tombe, parce que je suis un homme. Mais tu as la chance d’avoir une famille loyale et pleine de compassion. Ils comprendront mieux que tu ne le penses.

      — Je n’arrive même pas à imaginer cette conversation…

      — Tu n’as qu’à enjoliver, dit-il en gloussant. Ne leur dis pas qu’elle est censée payer sa dette en nature. Tu peux omettre cette partie-là.

      — D’accord. Je m’en occuperai quand je serai là.

      — Bien. Et dépêche-toi. Je n’aime pas partager Vanessa avec qui que ce soit. J’ai payé pour l’avoir avec mon sang et mon sacrifice. Si je me tiens bien, c’est uniquement parce que Mia a l’air sympa et qu’elle a eu une vie difficile. Mais, crois-moi, ma compassion a des limites.

      — Je te crois.

      Il raccrocha sans me saluer.

      C’était la plus longue conversation que j’aie jamais eue avec Griffin, et je me rendis compte que nous avions tissé un lien – de la plus étrange façon qui soit. Je n’avais jamais autant parlé avec lui, et il était évident qu’il était aussi loyal que le prétendait Vanessa. Il avait tout laissé tomber pour m’aider, malgré les circonstances rocambolesques. Il avait déjà fait ses preuves, donc il aurait pu s’abstenir de faire quoi que ce soit. Il l’avait fait parce qu’il voulait faire partie de la famille Barsetti.
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      Quand j’eus effectué le virement, la maison fut officiellement à moi. Les déménageurs empaquetèrent l’essentiel de mes affaires, et je me rendis en Toscane au volant d’un de mes bolides à plusieurs millions. En route, j’appelai Griffin via le système audio.

      — Tu viens la chercher ? demanda-t-il, allant droit au but.

      — Oui.

      — Merci, putain ! Elles sont sorties se faire faire les ongles et déjeuner.

      — Ça a l’air sympa. Un truc entre filles.

      — Les trucs entre filles, ça veut dire moins de trucs avec Griffin.

      J’étouffai un rire.

      — Putain, t’es vraiment égocentrique. Ce n’est pas comme si tu ne voyais jamais Vanessa.

      Il se contenta de grogner.

      — Bref, je suis en route. Je me demandais si je pouvais parler à Mia.

      — Je viens de te le dire : elles sont sorties.

      — Je vais appeler Vanessa, dans ce cas.

      Il raccrocha sans ajouter un mot, comme la dernière fois.

      J’appelai Vanessa. Mia décrocha aussitôt, comprenant qu’elle était la personne à laquelle je voulais parler.

      — Salut.

      Sa voix était toujours douce quand elle me parlait, pas pleine de haine et d’insolence comme lors de notre première rencontre. On y devinait de l’affection, comme si elle pensait toujours à moi et qu’elle avait hâte que je l’appelle.

      — Salut, chérie. Griffin m’a dit que vous vous amusiez bien, toutes les deux.

      — Oh là là… Tu n’imagines pas, dit-elle, soudain excitée. On est allées au restaurant, au café, dans des galeries d’art, faire les boutiques… Partout ! Je n’étais pas sortie comme ça depuis des années. C’est tellement génial.

      J’étais reconnaissant à Vanessa d’avoir pris le temps de lui faire visiter, surtout avec Griffin qui devait la harceler.

      — J’en suis ravi.

      — Ta cousine est trop gentille. Je l’adore.

      — Ouais… Elle est géniale.

      — Je comprends pourquoi tu aimes tant ta famille. Griffin est un peu tendu, mais il est sympa, lui aussi.

      — Et juste un peu possessif…

      Elle gloussa.

      — J’avais remarqué. Alors… quand est-ce qu’on se revoit ?

      Elle aurait dû me détester d’avoir passé un tel marché avec elle. Je ne lui avais rendu sa liberté qu’en échange de sa soumission. Je n’avais pas tout sacrifié pour être avec elle. Non, j’avais demandé quelque chose en échange. En affaires, c’était normal. Mais ce n’étaient pas les affaires… parce qu’elle était un être humain. J’aurais pu tout arranger en la laissant partir, mais je n’avais pas envie de faire ça. Je voulais qu’elle remplisse sa part du contrat.

      — Aujourd’hui.

      — Aujourd’hui ? répéta-t-elle joyeusement.

      — Oui. Dans quelques heures.

      — Vraiment ? Tu as acheté la maison ?

      — Oui
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